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  DÉDICACE


   


   


  Pour ma mère, qui aime Jane Austen autant que moi.

  Et ma fille qui, je l’espère, l’aimera, elle aussi un jour.


   


   


   


  PARTIE I


  Le moteur non défectueux


   


   


   


  On n’eût pu concevoir deux cœurs aussi sincères, de goûts aussi similaires, de sentiments autant à l’unisson, de contenances autant chéries. A présent, ils étaient comme des étrangers ; non, pire que des étrangers, car ils ne pourraient jamais apprendre à se connaître. C’était une séparation définitive.


  —JANE AUSTEN, PERSUASION


  


  Douze ans plus tôt


   


   


   


  Cher Kai,


  Je m’appelle Elliot, j’ai six ans, et je vis dans la grande maison. Tout le monde dit que tu est plus intelligent que moi mais je sais que c’est moi la plus intelligente. Je parie que tu ne peux même pas lire cette lettre.


  Ton amie,


  Elliot North


   


  ***


   


  Chère Elliot,


  Je sais lire et écrire. J’ai lu ta lettre et tu n’est pas aussi intelligente que tu le crois. Tu es seulement riche. Tu as des proffesseurs professeurs particuliers dans la grande maison. Mon père m’apprend à lire le soir, après avoir travaillé toute la journée pour le tien. Alors je sais lire et je sais aussi réparer un tracteur. Je parie que toi, tu ne sais pas.


  Ton ami,


  Kai


   


  ***


   


  Cher Kai,


  Tu es très sympa. Merci de m’avoir appris aujourd’hui comment changer le pneu du tracteur. C’était vreiment amusant mais ma mère s’est mise très en colère à cause de la boue sur ma robe. Ne t’inquiète pas, je ne lui ai rien dit. J’espère que tu aimes ce livre. C’est l’un de mes préférés.


  Ton amie (maintenant je le pense sincèrement !)


  Elliot


   


  ***


   


  Chère Elliot,


  Merci pour le livre. Tu as raison, il est vraiment bien. La partie de l’histoire que j’ai préférée est celle des avantures aventures de Jason sur le bateau. J’aimerais être un Argonaute. Ou même Jason. Tu sais si on construisait ici des bateaux comme celui-là ?


  Ton ami,


  Kai


  PS : Si tu veux revenir à la grange, je te montrerai encore d’autres choses à propos du tracteur.


   


  ***


   


  Cher Kai,


  Oui, je suis au courant pour les bateaux. C’était mon grand-père qui les construisait quand j’étais plus jeune. Il est le dernier représentant de la lignée des Boatwright et il se prénomme Elliot, tout comme moi. Ma mère dit qu’il était l’homme le plus intelligent de toute l’île. Mais ça fait longtemps qu’il est malade.


  J’ai eu une mauvaise nouvelle. Ma sœur Tatiana a cafté à mon père à propos du tracteur et il ne veut plus que tu viennes à la grande maison. Alors, à partir de maintenant, si tu veux m’écrire une lettre, tu devras la plier et la metre mettre dans le trou du nœud de la plenche juste sur le côté de la porte de la grange. Je viendrai la chercher.


  Ton amie,


  Elliot


   


  ***


   


  Chère Elliot,


  C’est sympa de savoir ça à propos de ton grand-père. Je ne connais pas le mien. Mon père dit qu’il était un Altéré. Il dit que son père et sa mère étaient tous les deux des Altérés et qu’ils sont morts il y a longtemps.


  J’espère que tu aimeras cette lettre. Si tu la replies exactement comme je l’ai fait, elle volera toute seule. C’est un avion planeur. Je pourrai te montrer comment faire si jamais tu reviens me voir un jour. Je sais que ton père ne veut pas que je vienne à la grande maison mais il ne t’a pas interdit de venir à la grange.


  Ton ami,


  Kai


   


  ***


   


  Cher Kai,


  Je suis désolée de ne pas avoir pu venir te voir. J’espère que mon planeur te plaira. Il est comme le tien, mais je pense qu’il vole encore plus loin.


  Je suis désolée aussi pour tes grands-parents. Est-ce que ça te fait bizarre de penser que tu es un descendant d’Altérés ?


  J’aimerais revenir à la grange. Mon père va à Channel City chaque mois et je pense que c’est mieux si je viens quand il sera parti. En générale, il emmène Tatiana, ce qui fait qu’elle ne pourra pas cafter.


  Ton amie,


  Elliot


  


  UN


   


   


   


  Elliot North traversa en courant la pâture, laissant derrière elle un sillon vert dans l’argent de l’herbe nimbée de rosée. Jef la suivit en trébuchant un peu étant donné que ses pieds glissaient dans ses chaussures trop grandes.


  — Tu es sûr que ta mère a parlé du champ sud-ouest ? lui lança-t-elle sans se retourner.


  — Oui, Mademoiselle, lui répondit-il, essoufflé.


  Elle accéléra, espérant qu’il serait encore temps de sauver une partie de la récolte. Cependant, elle prit conscience qu’il était trop tard avant même de voir l’expression affligée de Dee, la contremaîtresse.


  — Tout a été dévasté, lui annonça cette dernière alors qu’elle la rejoignait sur la route. Je suis vraiment désolée.


  Elliot se laissa tomber au sol et le gravier de la route lui entailla les paumes des mains. Elle enfonça ses ongles dans la terre. Tout son travail avait été réduit à néant.


  Jef arriva en courant derrière elles et il agrippa l’ourlet de la jupe grise de sa mère. La femme chancela légèrement, déséquilibrée par son ventre arrondi. À l’extrémité de la route, Elliot distingua les silhouettes de son père et de Tatiana qui, debout à la lisière du champ, supervisaient le travail des Altérés.


  Elliot entendit la voix de Dee s’élever au-dessus d’elle.


  — Il a fait venir cinquante ouvriers agricoles à la première heure ce matin.


  Bien entendu. Dix ou vingt n’auraient pas achevé le travail avant qu’elle n’en ait eu vent. Si seulement elle ne s’était pas enfermée dans la soupente de la grange au lever du jour. Si seulement elle avait pris part au petit-déjeuner familial. Elle aurait peut-être pu le dissuader de faire une telle chose.


  Elle prit une profonde inspiration et elle se redressa, desserrant les poings. Elle ne pouvait révéler à sa famille l’étendue des dégâts mais elle avait besoin de réponses.


  À l’approche d’Elliot, Tatiana se retourna, alertée par le bruit de ses bottes sur le gravier. Sa sœur portait bien sûr des chaussures légères ainsi qu’une robe, et elle s’abritait négligemment sous une ombrelle rose nacré, ornée d’une frange d’un ton plus soutenu, en dépit du fait qu’il n’y ait pas le moindre rayon de soleil ce matin-là. Au cours des dix-huit années de sa vie, jamais Elliot n’avait vu sa sœur porter des vêtements de travail. Tout au plus une tenue d’amazone.


  — Bonjour, Elliot, gazouilla-t-elle, quoique son expression demeurât sournoise. Tu es venue voir le nouveau champ de courses ?


  Elliot l’ignora et elle s’adressa à son père.


  — Que se passe-t-il ici ?


  Alors seulement, son père daigna-t-il se retourner. Son visage placide resta cependant impassible.


  — Ah, Elliot. Ça fait plaisir de te voir. Tu devrais avoir une conversation avec cette contremaîtresse.


  Il lui désigna Dee d’un geste vague.


  — Il lui a bien fallu dix minutes pour amener les ouvriers au travail ce matin. Est-elle trop avancée dans sa grossesse pour nous être d’une quelconque utilité ?


  Elliot regarda les dernières gerbes d’épis dorés se faire piétiner et broyer par les Altérés et leurs charrues. La plupart des ouvriers agricoles étaient à présent occupés à ratisser les vestiges du carnage et le champ était redevenu une étendue de terre brune, morne et stérile. Le fruit de deux années de labeur venait d’être anéanti.


  — Père.


  Elle s’efforça d’empêcher sa voix de trembler. Il ne fallait pas qu’il sache. Elle devait agir comme s’il s’agissait d’un champ quelconque.


  — Qu’avez-vous fait ? Ce champ était presque prêt pour la moisson.


  — Vraiment ?


  Il haussa un sourcil.


  — Les tiges semblaient très courtes. Bien sûr, je ne m’y connais pas autant que toi en blé.


  Il eut un rire narquois, comme si le concept même était grotesque.


  — Par ailleurs, ce champ représentait le meilleur choix pour le champ de courses. Nous allons construire le pavillon juste à cet endroit, près du ruisseau.


  Elliot s’apprêta à répliquer puis elle se ravisa. À quoi bon ? La récolte était détruite et quel que serait l’effort qu’elle déploierait pour démontrer à son père la stupidité de son geste, cela ne l’inciterait pas à réfléchir à ses actes avant de les réitérer. Elle pourrait lui indiquer quel pourcentage de sa récolte il venait de perdre, ainsi que les implications en termes de perte financière et de disette chez les Altérés durant l’hiver s’il n’importait pas de céréales des domaines voisins. Elle pourrait lui dire combien « eux-mêmes » risquaient d’être en proie à la faim du fait de son manque de considération pour la ferme. Elle pourrait même lui avouer la vérité, lui expliquer que le champ qu’il venait de saccager aurait produit davantage que la plupart des autres, à superficie égale. Qu’elle y avait semé son blé spécial.


  Que ce blé était important.


  Bien sûr, cette confession provoquerait des conséquences plus néfastes encore.


  Aussi, comme toujours, se borna-t-elle à contenir ses griefs et à garder le ton léger d’une fille dévouée et respectueuse.


  — Y a-t-il d’autres champs ensemencés dont tu penses avoir besoin avant la moisson ?


  — Et quand bien même il y en aurait ? persifla Tatiana.


  — Je voudrais m’assurer que tu n’aies plus à souffrir le moindre délai, reprit Elliot d’une voix douce. Je peux m’arranger pour que les ouvriers interviennent très rapidement.


  — Tout comme papa ou comme moi, rétorqua sa sœur. Crois-tu avoir une influence particulière sur les Altérés ?


  Seulement parce qu’ils la reconnaissaient au premier coup d’œil, ce qui n’était pas le cas pour Tatiana. Toutefois, Elliot ne se risquerait pas à le lui faire remarquer. Cela ne réussirait qu’à l’enfoncer plus encore.


  — J’aimerais seulement rendre les choses plus simples pour…


  — C’est bon, l’interrompit le baron North. Ce champ suffit à répondre à mes besoins. C’est le seul que j’aie trouvé – il donna un coup de pied dans un épi de blé restant – « problématique ».


  Il se tourna alors vers sa fille aînée et il entreprit de lui désigner, à l’aide de sa canne, les limites de son champ de courses en projet. Tandis qu’il s’éloignait d’un pas nonchalant, Elliot effectua un rapide calcul du nombre d’ouvriers et de la somme que nécessiterait ce projet. Ils ne disposeraient d’aucun excédent de céréales à vendre à l’automne et ils auraient à peine assez d’argent pour acheter de quoi passer l’hiver. Mais son père ne verrait pas les choses de cette manière. De son point de vue, il méritait davantage ce champ de courses que ses ouvriers altérés ne méritaient d’avoir du pain.


  Elliot se glissa entre les barres transversales de la clôture pour accéder au champ. La terre humide, fraîchement retournée, s’effrita sous les talons de ses bottes et, ça et là parmi les mottes endeuillées, elle aperçut des paillettes d’or.


  — Je suis vraiment désolée, Elliot, lui répéta Dee en la rejoignant. Il était très prometteur.


  — Il n’y a rien que tu aurais pu faire.


  La voix d’Elliot était morne, mais c’était la stricte vérité. Tout atermoiement de la part de la contremaîtresse n’aurait fait qu’attiser la colère de son père ainsi que son envie d’exercer des représailles.


  — Qu’est-ce que votre père… Qu’est-ce que le baron North vous a dit à mon sujet ?


  Le regard de Dee était empreint d’inquiétude.


  — Je sais qu’il…


  — Il ne va pas t’envoyer à la maison de naissance.


  Il avait probablement déjà oublié jusqu’à l’existence de la Post. Dee n’était rien de plus pour lui qu’un instrument qu’il pouvait utiliser pour diriger les ouvriers altérés… ou pour punir Elliot.


  — Parce qu’il n’y aura personne pour prendre soin de Jef si…


  — Ne te tracasse pas un instant de plus à propos de ça.


  Elliot lança un regard au ventre de Dee.


  — Tu as d’autres choses auxquelles penser.


  — Je n’aurai que deux bouches à nourrir cet hiver, lui répondit la contremaîtresse. Je vois à votre visage que vous vous inquiétez pour une centaine d’autres.


  — Je ne suis pas « inquiète ». Ça me déçoit que mon projet ne soit pas encore testé cette année, mais…


  Son sourire de façade s’estompa. Encore une année ! Une année de plus de rationnement, une année de plus sans fête des moissons, à regarder les enfants des Altérés devenir malingres et souffrants quand viendrait le froid, à endurer les regards éloquents des quelques Post restés sur la propriété tandis qu’elle s’efforcerait de répartir équitablement les sacs de grain. Ce champ aurait pu leur sauver la mise.


  — Les choses vont-elles si mal ?


  La voix de Dee combla le silence dans lequel Elliot s’était réfugiée.


  — Et que ferais-tu si c’était le cas ?


  Elle savait ce qu’elle ferait si elle était à sa place. Elle s’empresserait d’emmener Jef en ce lieu inconnu que Thom, le compagnon de Dee, avait rallié deux ans auparavant, durant ces temps difficiles où de nombreux Post avaient quitté le domaine des North.


  Du point de vue de la loi, les Post-Altération conservaient le statut inférieur de leurs ascendants altérés. Ils étaient liés au domaine où ils avaient vu le jour. Toutefois, depuis quelque temps, même ce système périclitait. La police n’avait ni le moyen de contrôler les mouvements des Post désireux de quitter le domaine où ils étaient nés, ni intérêt à traîner en justice un Luddite fortuné qui attirait dans son domaine les Post compétents aux dépens de ses voisins. Année après année, Elliot assistait, impuissante, à l’exode hors du domaine des North de sa main d’œuvre qualifiée. Mais comment pourrait-elle leur en vouloir de tenter leur chance ailleurs, là où on leur offrirait les possibilités que son père ne consentirait jamais à leur donner ? Il existait même des communautés entières où – d’après ce qu’on lui avait rapporté – les Post vivaient libres. Cependant, au nord, là où se trouvait leur domaine, les seuls Post « libres » qu’elle ait vus étaient de pauvres hères qui mendiaient pour obtenir travail ou nourriture.


  Elle craignait que ce ne soit le lot de Thom. En fait, elle s’inquiétait du sort de tous ceux qui avaient quitté le domaine.


  — Je trouverai le moyen de vous aider, lui assura Dee. Comme vous avez toujours aidé tout le monde ici.


  — Oui. Je les ai vraiment aidés, répliqua Elliot d’un ton amer.


  Elle savait que Dee devait voir Thom, de temps à autre. Sa grossesse le confirmait. Mais la femme ne lui avait jamais révélé où il passait la majeure partie de son temps. Dee ne lui faisait pas assez confiance pour cela bien qu’Elliot lui ait depuis longtemps confié ses propres peines de cœur.


  Elliot ne pouvait se permettre de voir d’autres Post déserter le domaine. Elle y était déjà trop seule.


  Dee lui désigna le champ.


  — Elliot, je sais que vous n’auriez pas fait cela si la situation n’était pas critique.


  Cela allait de soi. Elle était, après tout, une Luddite et, même si ce qu’elle avait tenté n’allait pas – à proprement parler – à l’encontre des protocoles, elle flirtait néanmoins avec l’illégalité. Elle posa les yeux sur le champ dévasté. Peut-être fallait-il y voir une mise en garde divine. Peut-être toute cette expérimentation était-elle une erreur. En fin de compte, si son père suspectait la vérité, elle pouvait s’estimer heureuse qu’il se soit contenté de faire labourer le champ.


  C’était toujours difficile de savoir avec Zachariah North. Les actes que d’autres hommes commettraient par cruauté gratuite pouvaient relever chez son père de la paresse ou du caprice. Sa remarque avait contenu juste ce qu’il fallait d’ambiguïté pour l’effrayer, autre talent dans lequel le baron excellait.


  — Vous y arriverez, poursuivit Dee. Ne vous laissez pas abattre par cet échec. Pas alors que votre objectif est tellement… élevé.


  L’hésitation de la Post était révélatrice. Le but d’Elliot était en effet élevé. Il renvoyait à un monde que les Luddites avaient depuis longtemps abandonné. Ce qu’elle convoitait n’était rien de moins qu’un miracle.


  


  Onze ans plus tôt


   


   


   


  Chère Elliot,


  Merci d’être venue hier et d’avoir apporté les nouveaux livres. J’espère que ça t’a plu d’apprandre à conduire la moissonneuse batteuse. C’était une bonne idée de venir dans ces vieux vaîtements vêtements même si j’ai failli ne pas te reconnaître.


  J’ai parlé à mon père des mots sur lesquels nous n’étions pas d’accord. Il dit que les tiens appellent les personnes comme nous des EDA parce que ça veut dire « Enfants De l’Altération ». Il y a un autre mot mais mon père dit que nous aurions des ennuis si nous l’utilisions devant toi. Ce mot, c’est « Post-Altération ». Mon père et ses amis se nomment entre eux les Post. Sauf que tu es ma seule amie. Il n’y a pas d’autre Post EDA de mon âge dans le domaine des North, ni même d’enfant ayant dans les sept ans et aucun enfant altéré ne sait lire.


  J’espère que je n’aurai pas d’ennuis pour t’avoir dit ce mot. Papa dit que les Luddites ne l’aiment pas parce qu’il signifie que l’Altération est derrière nous.


  Ton ami,


  Kai


   


  ***


   


  Cher Kai,


  Ton nouveau planeur est le meilleur de tous ! Il fait même des loopings.


  Si les amis de ton père l’appellent un Post, alors je t’appellerai aussi comme ça. Parce que je veux être ton amie. J’avais déjà entandu ceux qui travaillent dans la grande maison dire ce mot mais il n’ont jamais voulu m’expliquer ce que c’était. Maintenant, je sais pourquoi. Mais ça a plus de sens pour moi que de t’appeler un EDA. Après tout, tu n’es pas l’enfant de quelqu’un d’altéré. Ne t’inquiète pas, je ne l’utiliserai pas devant ma famille.


  J’avais peur que ça te rende furieux contre moi que je te pose toutes ces questions à propos des Altérés. C’est seulement que tu es le seul EDA Post qui acceptera de me parler. Savais-tu que toi et moi, nous étions nés le même jour ? C’est comme ça que j’ai appris qui tu étais, parce que les EDA de la grande maison parlaient toujours de nous deux. Il y a aussi une fille altérée née en même temps que nous. Sais-tu qui elle est ?


  Ton amie,


  Elliot


  


  DEUX


   


   


   


  Nir vivait seule dans un cottage de l’autre côté du quartier des Altérés. Elle l’avait autrefois partagé avec deux autres filles altérées, mais celles-ci avaient mis au monde des enfants et elles avaient emménagé dans des baraquements proches de la pouponnière. Nir apprécia de disposer de plus d’espace et elle remplit le cottage de ses précieux pots. Elliot lui en avait offert encore plus le jour de son dix-huitième anniversaire, quelques mois plus tôt. Elle faisait preuve d’un peu plus de prodigalité depuis quatre ans, étant donné qu’elles n’étaient plus que deux à fêter leur anniversaire.


  Ce matin-là, Nir était de corvée de traite ; elle n’avait pas fait partie de la main d’œuvre qui avait détruit le champ de blé. Elliot était donc venue chercher du réconfort auprès d’elle. Tatiana et son père préféraient sans doute les ténèbres du sanctuaire qu’était la caverne étoilée. Mais il n’y avait que deux endroits dans le domaine des North qu’Elliot considérait comme un refuge, et la soupente de la grange regorgeait de trop de notes relatives à son blé pour lui être d’un quelconque réconfort ce jour-là. Alors que chez Nir, elle pourrait, durant quelques précieuses minutes, rester silencieuse, emplir ses mains de terre et prétendre qu’aucun souci ne l’attendait au-delà des murs de cette hutte inondée de soleil. Il était, de toute façon, inutile de ressasser. Qu’y gagnerait-elle ?


  Nir s’affairait déjà parmi ses fleurs lorsque Elliot arriva. Elle macula de terre le plancher rudimentaire en traversant la pièce pour l’accueillir.


  — Bonjour, Nir.


  Les yeux verts de la jeune fille – une singularité, même chez les Altérés – scrutèrent son visage et elle fronça les sourcils.


  — Oui, je suis triste, reconnut Elliot.


  Elle n’avait jamais réussi à mentir à Nir. Son amie était peut-être une Altérée, mais elle n’était pas insensible. Elliot avait appris, enfant, que les Altérés étaient capables de percevoir les émotions, comme les chiens. Au fil des années, elle avait commencé à se demander si le fait d’être généralement privés de la parole ne leur rendait pas d’autant plus important le fait de pouvoir déchiffrer les expressions.


  Aux yeux de certains Luddites, les Altérés étaient des enfants, déchus et sans défense, néanmoins humains. Pour d’autres, ils étaient des bêtes de somme, pour la plupart muettes et incapables de raisonner. La mère d’Elliot lui avait enseigné qu’ils étaient sa responsabilité, tout comme ils étaient celle de tous les Luddites. Isolée comme l’était la population de ces deux îles depuis les Guerres des Égarés, il se pourrait qu’ils soient les dernières personnes en vie sur la planète. Il était par conséquent du devoir des Luddites, qui s’étaient préservés de la souillure de l’Altération, d’être les gardiens non seulement de toute l’histoire et de la culture humaine, mais aussi de l’humanité elle-même.


  Cela faisait des générations qu’aucun Luddite n’avait plus tenté de réhabiliter les Altérés. La simple survie l’avait emporté sur le reste. Toutefois, Nir était plus que la responsabilité d’Elliot. Elle était devenue son amie et parfois, Elliot osait même se demander ce que Nir pourrait être – ce que pourrait être n’importe quel Altéré – si les Luddites se donnaient les moyens de tenter l’expérience.


  Le visage de Nir s’éclaira et elle prit la main hâlée d’Elliot dans la sienne, rougie et couverte de terre. Avec un large sourire, elle l’entraîna en direction des pots et Elliot se laissa guider. Elle savait à quoi s’attendre. Depuis quatre ans, les pots de Nir produisaient la même profusion de fleurs. Nir continuait pourtant à accueillir chacune d’elle avec des cris de ravissement et de surprise.


  Nir la conduisit jusqu’à un groupe particulier de pots, disposé à l’écart des autres, et Elliot éprouva un choc. Ces fleurs étaient différentes de toutes celles qu’elle avait vues jusque-là : pas rouges, jaunes, violettes ou blanches, mais mauves avec des pétales veinés d’écarlate et un cœur cramoisi.


  — Nir, elles sont magnifiques, s’exclama-t-elle tandis que, intérieurement, elle s’efforçait d’en décrypter la génétique.


  Une simple hybridation, peut-être, les fleurs violettes installées trop près des rouges…


  Nir sauta de joie et elle frappa dans ses mains. Elle désigna les fleurs rouges et violettes plantées à proximité les unes des autres, puis Elliot elle-même. Perplexe, Elliot se rappela les soirées que Nir avait passées à ses côtés dans la soupente de la grange.


  Non, c’était impossible. Nir était une Altérée.


  Les capacités des Altérés se résumaient à quelques mots, quelques signes et à des tâches simples et répétitives. Il était possible de les former, mais pas à un travail qualifié. Et ils devaient être surveillés de près. Lorsqu’ils étaient jeunes, souffrants, âgés ou que les femmes étaient enceintes, ils affichaient une singulière propension à l’automutilation, raison pour laquelle les Luddites étaient contraints de les confiner. La maison de naissance qui effrayait Dee était à la fois une regrettable nécessité et une torture pour une Post comme elle.


  Nir hochait néanmoins la tête avec enthousiasme, mimant le geste de cueillir les fleurs puis pressant les paumes de ses mains l’une contre l’autre.


  — Blé, Nir, dit-elle, utilisant le seul mode d’expression, monosyllabique et hésitant, à la portée des Altérés.


  Le blé de Nir. Le blé spécial de Nir. C’était impossible. Une Altérée était absolument incapable de comprendre ce sur quoi Elliot travaillait en secret, de recréer elle-même des greffons. Nir était altérée. C’était impossible.


  Le fait qu’elle se le répète ne suffirait néanmoins pas à balayer les soupçons d’Elliot.


  — Nir, tu ne dois montrer ces fleurs à personne, tu m’entends ?


  Le joli visage parsemé de taches de rousseur de Nir se chiffonna sous l’effet de la confusion.


  — Je les adore, je t’assure.


  Elliot prit les mains de son amie dans les siennes.


  — Ces fleurs sont très belles et je suis fière de toi. Mais ça doit être un secret, d’accord ?


  Elle posa un doigt sur ses lèvres.


  — Chut.


  — Chut, répéta Nir, se souillant la bouche de terre avec son index. Elliot aurait aimé être sûre que la jeune fille ne se contentait pas de la singer. Mais c’était ainsi et ça l’avait toujours été depuis l’Altération. Chaque génération de Luddites prenait soin des Altérés et de leur descendance. Elle entretenait les terres, obéissait aux protocoles et gardait l’humanité en vie.


  Jusqu’à la venue des EDA.


  Certains estimaient qu’elle remontait à quatre générations, d’autres affirmaient qu’elle se limitait à deux. D’année en année, les EDA étaient de plus en plus nombreux, comme si l’esprit humain lui-même renaissait des cendres de l’Altération. Les EDA – ou « Post » comme à présent presque tout le monde, en-dehors des réactionnaires tels que le père d’Elliot, en était venu à les appeler – étaient issus d’ancêtres altérés, mais ils étaient normaux à la naissance et se développaient sans le moindre problème. Les Post étaient aussi intelligents et capables que n’importe quel Luddite. Ils avaient été rares à l’époque du grand-père d’Elliot. Mais il était désormais notoire qu’un bébé d’Altérée sur vingt était un Post et qu’un parent Post n’engendrait jamais un enfant altéré.


  Les Post accédèrent tout naturellement à des postes à responsabilité sur les domaines luddites. À la naissance d’Elliot, il était déjà coutumier que les fermes luddites, au lieu d’être supervisées par les Luddites eux-mêmes comme cela avait été le cas pendant des générations, soient plutôt dirigées par un personnel composé de contremaîtres, de mécaniciens et de chefs post. Quant aux Luddites, ils présidaient à leur bon fonctionnement en profitant d’une vie d’aisance relative.


  Quand Elliot était plus jeune, elle avait demandé à son précepteur pourquoi, si les EDA étaient aussi capables que les Luddites, ils avaient encore le statut juridique des Altérés. La conversation ne s’était pas bien passée. Personne ne pouvait nier l’existence des EDA, mais il était encore tabou de déroger au mode de pensée luddite. Personne n’avait même étudié l’origine des Post, ni leur évolution génétique. Il ne revenait pas aux Luddites de remettre en question la volonté de Dieu ou la nature de l’homme. De telles réflexions avaient provoqué l’Altération et seule leur piété avait sauvé les ancêtres d’Elliot.


  Que penserait à présent son enseignant de sa piété luddite ? s’interrogea-t-elle. Elle savait que son blé constituait un péché, mais quel choix avait-elle ? Le domaine des North ne pouvait sombrer dans la famine.


  Tout de même, ces fleurs, c’était quelque chose. Elle n’arrivait pas à le croire. Elle savait ce que tous les autres y verraient. La création, par une Altérée qui avait reproduit le crime d’Elliot, d’une beauté frivole. Une activité intolérable. Impardonnable.


  C’était aussi typiquement Nir. Elle raffolait des jolies choses, raison pour laquelle elle faisait pousser des fleurs, et elle adorait Elliot, ce qui expliquait qu’elle essaie de la copier en tout. Elle était une Altérée, ce qui signifiait qu’elle subissait le châtiment de l’arrogance de ses ancêtres. Ancêtres qui s’étaient estimés supérieurs à Dieu et qui avaient été rabaissés en deçà de l’humain.


  Si Elliot n’était pas plus prudente, Nir subirait également le châtiment d’un péché qu’elle-même avait commis.


  Nir se mit à déplacer les pots, dissimulant les fleurs hybrides parmi les autres.


  — Chut, répéta-t-elle. Chut, chut.


  Elliot ne pouvait cependant pas lui faire confiance pour garder le secret. Pas comme elle le pourrait avec Dee ou les autres Post.


  Elliot cueillit une seule fleur et elle en fit rouler les pétales entre ses doigts. Ils étaient si petits et parfaits, tellement vivants et intenses. Comment une telle chose, une chose aussi minuscule et belle, pouvait-elle être un péché aux yeux de Dieu ? Sans doute une fleur teintée de péché se flétrirait-elle, mourrait-elle, mais il suffisait de voir comment celles-ci avaient prospéré sous les soins de la plus humble des créatures. Quoi que cela puisse signifier par ailleurs, l’existence de ces fleurs ce jour-là conforta Elliot dans sa décision. Son père pourrait saccager tous les champs de blé qu’il voudrait, mais elle n’abandonnerait pas.


  Les après-midi d’été, le baron North et Tatiana affichaient avec ostentation leur assiduité aux offices luddites en descendant régulièrement dans le sanctuaire de la caverne étoilée. Leur piété s’étiolait toutefois durant les mois d’hiver, quand l’ancien refuge devenait moins une oasis de fraicheur et davantage l’obscurité glacée et éprouvante que leurs ancêtres avaient endurée simplement parce que les étoiles les avaient attirés sous terre.


  Elliot ne trouvait rien à redire à leurs activités. Elle mettait ce temps à profit pour accéder, sans être dérangée, au bureau de son père afin de traiter sa correspondance. Ce travail avait autrefois été celui de sa mère et il aurait à présent dû revenir de droit à Tatiana. Cependant l’intérêt et le talent de la sœur d’Elliot pour la comptabilité étaient égaux à ceux de leur père… ce qui revenait à dire qu’ils se résumaient à presque rien. S’ils s’en étaient chargés, le bureau aurait croulé sous le poids des requêtes restées sans réponse et des factures impayées ; surtout de ces dernières. En effet, les solliciteurs cessaient de demander des faveurs quand ils vous savaient accablé de dettes. Même si vous portiez le nom des North.


  Quand sa mère était encore en vie, les finances de leur maison étaient administrées avec mesure. Économie et goût du travail contrebalançaient les goûts dispendieux de son père. Ce n’était pas Zachariah North mais son frère aîné qui avait été élevé dans le but de diriger la ferme. Or, l’oncle d’Elliot était décédé avant même le mariage de ses parents, laissant derrière lui un enfant trop jeune pour lui succéder ; et Zachariah, qui n’était pourtant pas apte à prendre la tête de l’exploitation, était devenu baron. Le domaine des North n’avait plus jamais été le même. Le père d’Elliot possédait le sens de la supériorité des Luddites, mais pas le sens de l’entreprise correspondant. Et, depuis la mort de son épouse, il faisait preuve d’une vive acrimonie envers quiconque le lui rappelait… en lui suggérant, par exemple, de régler ses dettes.


  La plupart du temps, il s’agissait d’Elliot. Elle devait désormais se montrer très circonspecte avec les factures si elle voulait éviter un énième sermon sur le respect dû au baron North. Les North n’étaient pas des Luddites ordinaires, mais l’une des dernières grandes familles nobles qui avaient préservé le monde au lendemain de l’Altération. Leurs ancêtres avaient fait sortir des cavernes l’humanité survivante. Ils avaient administré leurs terres durant des générations.


  Difficile de se rappeler tout cet honneur familial quand Elliot passait ses journées à contempler l’œil d’un cyclone de dettes en souffrance.


  Son blé aurait pu les sauver, éviter au domaine de devoir importer de la nourriture pour l’hiver. Il leur aurait même procuré un surplus de récolte, pour la première fois d’après ses souvenirs. Ce ne serait pas pour cette année-là. Son père préférait faire construire un champ de courses qu’il pouvait à peine s’offrir.


  L’une des lettres attira le regard d’Elliot. Un correspondant qui ne lui était pas familier et un Post, d’après l’adresse. Elle l’ouvrit.


   


  Très Admirable Baron Zachariah North,


  Pardonnez mon manquement à l’étiquette en vous adressant cette lettre. Je n’ai jamais eu l’honneur d’être présenté à une personne de votre rang. Il est par ailleurs plus que probable que vous ne me connaissiez pas, ni que vous ayiez eu connaissance de ma réputation auprès de vos illustres pairs. Je suis un explorateur au service de mes seigneurs luddites et, au cours des dix dernières années, mes activités ont apporté fortune et honneurs insignes à mes mécènes qui comptent parmi eux les honorables familles Right, Grace, Record, ainsi que la baronne Channel. Vous pourrez, si vous le souhaitez, vous adresser à chacune d’elles pour connaître mes références.


  J’ai appris que vous déteniez actuellement le contrôle du chantier naval appartenant au Chancelier Elliot Boatwright. S’il n’est pas exploité, il m’intéresserait de vous le louer ainsi qu’un lieu de résidence et une partie de votre main d’œuvre afin de prêter main forte à mes charpentiers de marine. J’ai le projet de construire un nouveau navire, beaucoup plus imposant que mon chantier naval actuel ne me le permet. J’ai entendu dire que le vôtre était le meilleur des îles et je suis sûr que nous pouvons parvenir à un accord rentable et avantageux pour nous deux.


  Je demeure votre humble serviteur,


  Nicodemus Innovation, amiral de la Cloud Fleet.


   


  Elliot connaissait de réputation la célèbre Cloud Fleet. Il n’y avait guère de bateaux en état de naviguer sur l’île ; du moins, plus depuis que le chantier naval de son grand-père avait fermé, avant sa naissance. Et puisque les guerres avaient rendu les compas magnétiques inutilisables, rares étaient ceux qui s’aventuraient au large de leurs côtes. La Cloud Fleet, uniquement composée de Post libres, comptait-elle entreprendre un voyage au-delà des mers ? À cette seule pensée, le cœur d’Elliot battit la chamade. Cela faisait des lustres qu’elle ne s’était autorisée à en rêver. Plus depuis le départ de Kai.


  Bien entendu, elle faisait aussi de son mieux pour éviter de penser à lui.


  Pour autant que l’on sache, il ne restait de ce monde que ces deux îles, ce quart de million de kilomètres carrés, ces personnes, ces montagnes, ces animaux, cette société. L’amiral Innovation pourrait changer tout cela. Sa flotte avait, dans un premier temps, captivé l’intérêt de la population lorsqu’il avait ramené de l’une de ses expéditions à destination des îles voisines une race de chevaux disparue depuis des générations. Plus grand, robuste et rapide, le cheval Innovation était devenu le moyen de transport privilégié sur les routes commerciales. Un autre de ses voyages avait eu pour résultat la redécouverte d’une poule non domestiquée qui pondait deux fois plus d’œufs que les volatiles ordinaires du domaine. Le baron North lui-même en avait empli ses poulaillers. Plus récemment, Elliot avait lu qu’une expédition dirigée par un certain capitaine Wentforth avait mené à la découverte d’une autre île et d’une cargaison de véhicules à énergie solaire presque à l’état neuf.


  Bien sûr, ces nouvelles avaient reçu un accueil mitigé de la part de la communauté luddite qui voyait d’un mauvais œil toute forme de technologie qu’elle n’utilisait pas depuis des siècles. Cependant, alors que de nombreux Luddites désapprouvèrent, d’autres, moins pointilleux, avaient décrit ces engins comme une forme de transport inoffensive, depuis longtemps oubliée. Les chariots solaires étaient devenus une denrée précieuse. Évidemment, les North n’avaient pas cédé à la tentation. Ils ne pouvaient se le permettre.


  À présent, non seulement l’amiral Innovation voulait se construire un nouveau navire, mais il souhaitait utiliser le chantier naval du grand-père d’Elliot ! Il ne lui serait pas aisé de faire accepter cette proposition par son père. Mais, si elle y parvenait, cela résoudrait certainement leurs problèmes financiers. Innovation devait être très fortuné pour pouvoir louer tout le chantier naval. Elle se demanda si l’argent suffirait à faire plier son père, ou s’il considérerait une telle transaction comme de trop mauvais goût.


  Peut-être pourrait-elle user d’un autre argument. L’amiral Innovation avait davantage à offrir que l’argent. Et son père possédait ce splendide nouveau champ de courses.


  


  Neuf ans plus tôt


   


   


   


  Cher Kai,


  Je suis désolée de ne pas pouvoir venir aujourd’hui. La semaine dernière, à l’école, j’ai dû rédiger un devoir sur l’Altération. Je ne sais pas ce que j’ai écrit qui était si mal, mais la prof a dit qu’elle devait le donner à mes parents et nous nous sommes retrouvés tous les quatre à avoir une « réunion ». Ma mère a décidé qu’il est probablement mieux que je reste à l’écart de la grange pendant un petit moment. Ça a déjà été assez difficile de te faire parvenir cette lettre.


  J’ai vraiment peur. L’année dernière, quand le pensionnat a renvoyé à la maison mon cousin Benedict, mon père l’a battu. Mon père crie souvent après moi mais il ne m’a encore jamais frappée. Je n’arrive pas à comprendre ce que j’ai mis dans cet essai qui soit si mal. Et toi ?


  Ton amie,


  Elliot


  

  POURQUOI L’ALTERATION S’EST-ELLE PRODUITE ?


  Par Elliot North


  Avant l’Altération, il y avait deux sortes de personnes : les personnes qui faisaient confiance à Dieu pour créer l’humanité à sa propre image et les personnes qui pensaient qu’elles pouvaient faire mieux que Dieu. Les personnes de la première sorte étaient mes ancêtres, les Luddites. Les personnes de la seconde sorte, les Égarés, ont fait beaucoup d’expériences pour devenir supérieurs à Dieu. Ils ont essayé de créer de nouvelles espèces de plantes et d’animaux, comme l’avait fait Dieu. Ils se sont fabriqué des bras, des jambes et des yeux qui fonctionnaient mieux que ceux que Dieu nous a donnés, et ils ont aussi fait des expériences sur des bébés qui n’étaient pas encore nés dans le but de les rendre différents et, à ce qu’ils prétendaient, meilleurs que leurs parents.


  Les Luddites étaient les seules personnes qui savaient à quel point c’était mal. Ils ont refusé de se servir des parties de corps et même des cerveaux fabriqués qui étaient supposés les rendre plus intelligents que Dieu. D’abord, ils ont refusé de manger la nourriture génétiquement modifiée et puis ils ont refusé la procédure par endovirus pour transformer leurs bébés. Ils ont essayé d’avertir les Égarés qui croyaient Gavin et Carlotta et qui utilisaient tous l’endovirus , mais les Égarés ne les ont pas crus.


  Finalement, Dieu s’est mis en colère contre les Égarés et il les a maudits ainsi que tous leurs enfants. À partir de ce moment, ils ne sont plus nés à son image. Ils ont été altérés. Après ça, il y a eu deux sortes de personnes : les Luddites et les Altérés.


  Les Luddites ont pris pitié des Altérés et ils les ont aidés à survivre.


  Sauf que maintenant, il y a une troisième sorte de personnes que l’on appelle les Enfants De l’Altération. Ils naissent exactement semblables aux Luddites, ce qui doit vouloir dire que Dieu a pardonné aux Altérés. Il y en a beaucoup dans le domaine des North.


   


  ***


   


  Chère Elliot,


  J’espère que tu vas bien. J’ai lu ton essai et il décrit ce que nous avons appris, nous aussi. Je ne pense pas qu’il contienne quelque chose de mal. Je ne vois pas pourquoi tu aurais des ennuis. La seule chose que je n’aie encore jamais entendue est la partie où tu dis que les Post sont le signe du pardon. On ne nous dit jamais ça aux offices. Tu penses que c’est vrai ?


  Ton ami,


  Kai


   


  ***


   


  Cher Kai,


  Je suis consignée. J’ai dû soudoyer Benedict avec mon dessert pour te faire parvenir cette lettre. J’espère que tu l’as reçue et qu’il ne l’a pas lue. Ma mère dit que c’est un très vilain garçon et que je ne dois pas passer trop de temps avec lui.


  C’est la partie concernant le pardon qui a tellement inquiété ma prof. Mes parents et elle m’ont expliqué que nous n’avons pas le droit de décider quand Dieu vous a pardonné, à tes ancêtres et toi, ce qui, je suppose, est logique. Mais, en même temps, est-ce que ce n’est pas l’impression que ça donne ? Il doit vous avoir pardonné. Les Altérés ont eu des enfants altérés pendant tellement d’années. Mais désormais, il y a des gens comme toi et comme ton père. Si j’étais Dieu et que je voulais montrer que j’ai pardonné aux Égarés et aux Altérés, c’est ce que je ferais.


  Mais quand j’ai dit ça à mon père, il s’est mis très en colère et il m’a giflée. C’était la première fois qu’il me frappait et j’espère que ce sera la dernière. Il m’a dit que je n’avais pas non plus le droit de prétendre que je sais ce que Dieu ferait et pourquoi. Alors, si c’est le cas, comment savons-nous que l’Altération était un châtiment divin ? C’est vraiment compliqué.


  Comme je suis consignée, je ne peux pas venir prendre les lettres dans la planche trouée. Si tu me réponds, essaie de donner la lettre à Mags, la servante. Elle m’aime bien depuis que j’ai donné mes vieilles poupées à son bébé. Je lui fais plus confiance qu’à Benedict.


  Ton amie,


  Elliot


   


  ***


   


  Chère Elliot,


  J’espère que ta punition sera bientôt levée. Tu me manques.


  Tu as raison. C’est très compliqué. J’ai demandé à mon père ce qu’il en pensait et il s’est contenté de me regarder fixement pendant un très long moment sans rien dire. Ensuite, il m’a dit d’aller nettoyer les stalles. Je déteste nettoyer les stalles. Je préfère largement travailler sur les machines plutôt qu’avec les animaux de la ferme.


  Mais ce que tu as écrit me semble parfaitement logique. Après tout, Dieu ne nous dit jamais ce qu’il pense. Du moins, il ne le dit jamais aux Altérés ni aux Post. Je pense que c’est supposé faire partie de notre châtiment, non ?


  C’est vraiment injuste, je trouve, d’être puni pour une chose que je n’ai pas faite. Si je devais être puni, j’aimerais au moins profiter du plaisir d’être rapide, jamais fatigué et d’avoir des yeux surhumains, un cerveau super intelligent et tout ce qu’il y a de mieux.


  NE DIS À PERSONNE QUE J’AI ÉCRIT ÇA.


  Ton ami,


  Kai


   


  ***


   


  Cher Kai,


  Ton secret est en sécurité avec moi. Mais je suis contente que tu m’aies envoyé cette lettre par l’intermédiaire de Mags et non de Benedict. Mère m’a dit que je cesserais d’être consignée la semaine prochaine. S’il te plaît, trouve-nous quelque chose d’amusant à faire. Je vais devenir folle, à rester dans cette maison.


  Ton amie,


  Elliot


  


  TROIS


   


   


   


  La maison d’Elliot Boatwright était située à la limite entre les terres des Boatwright à la pointe de l’île et le domaine des North. Durant le printemps, elle était couverte de fleurs, mais à présent les tiges roussies des plantes grimpantes qui colonisaient l’avant-toit et formaient une arche au-dessus de la porte craquaient au vent. Elliot avait espéré apporter à l’endroit quelques améliorations avant l’arrivée de la flotte, mais le temps lui avait manqué récemment. La moisson approchait et même avec la rentrée d’argent générée par la location à la flotte du domaine des Boatwright, il était vital qu’elle produise autant de céréales que possible.


  Peut-être les Innovation et leur personnel considéreraient-ils ces plantes indociles comme agréablement rustiques après les années passées dans l’enclave Post de Channel City. Cette maison était celle où Victoria, la mère d’Elliot, avait grandi, et elle se plaisait à se rappeler les soins que cette dernière prodiguait au jardin, taillant les haies et égalisant les lianes fleuries qui retombaient par-dessus la balustrade de la terrasse.


  Le chancelier avait trois infirmières qui veillaient à ses besoins. Toutes étaient des Altérées. Quelques années plus tôt, il avait également eu une gouvernante, mais à présent ils ne disposaient plus d’assez de Post pour se permettre d’en laisser une au service du grand-père d’Elliot. Autrefois, leur nombre s’élevait à cinquante, mais depuis que les temps étaient devenus difficiles, il restait à peine dix adultes pour les deux domaines. Elle savait que son grand-père préférait néanmoins vivre ainsi plutôt qu’emménager avec son père, Tatiana et elle. Elliot aimait à penser que cela ne l’aurait pas autant dérangé s’il ne s’était agi que d’elle.


  Le chancelier en personne était, à cet instant, assis sur la terrasse, et son œil valide se plissa tandis qu’elle s’avançait sur le chemin pour venir le saluer.


  — Bonjour, grand-père. C’est aujourd’hui, tu le sais.


  Il grommela et fit mine de se renfoncer sur son siège. Elliot soupira. La matinée s’annonçait difficile.


  — Nous en avons discuté, tu te souviens ?


  Le bon côté de sa bouche s’affaissa et il fit de son mieux pour sembler confus, cependant, Elliot ne fut pas dupe. Les attaques avaient détruit son corps et sa capacité à parler mais pas sa mémoire.


  — Tu sais que nous avons loué la maison à ces constructeurs de navires.


  Il tapa de son pied valide sur le plancher de la terrasse.


  — Grand-père, tu ne peux pas rester ici. Ils ont besoin de la chambre.


  Et nous avons besoin de l’argent, faillit-elle ajouter.


  Toutefois Elliot Boatwright n’était pas un imbécile. Il fit les signes que les Altérés utilisaient pour « père » puis pour « erreur ». Elle en éprouva un certain malaise. Les Luddites n’utilisaient pas entre eux la langue des signes… c’était la marque des Altérés. Pour son grand-père, utiliser les signes en référence au baron North était une épithète aussi éloquente que celle proférée par un homme capable de parler.


  — Ce n’est pas mon père qui a loué ta maison, reprit Elliot, même si celui-ci l’avait mise dans l’obligation de le faire. C’est moi qui l’ai fait. Si tu veux être furieux contre quelqu’un, sois furieux contre moi.


  Le bon côté du visage de son grand-père afficha un sourire et il secoua la tête. Non, jamais il ne serait furieux contre elle. Elle faisait ce qu’elle devait faire, tout comme sa mère avant elle. Ce qui était tout à fait louable mais signifiait tout de même que son grand-père souffrant perdait le seul foyer qu’il ait jamais connu.


  Le frôlant au passage, elle entra dans la maison où elle trouva, bien entendu, ses malles attendant près de la porte tout comme elle en avait donné l’ordre, quelques jours plus tôt, aux garde-malades qui prenaient soin de lui. La maison avait été nettoyée et aérée et des vases emplis de fleurs d’automne avaient été disposés partout afin de souhaiter la bienvenue à la Cloud Fleet. Elliot fit rapidement le tour de la maison, vérifiant que tous les lits descendus du grenier étaient garnis de leur literie, que l’office était pourvu d’une nourriture tout aussi délectable que celle dont ils disposaient dans la grande maison. Son père avait insisté pour que les visiteurs ne pensent pas que le domaine des North manquait d’opulence même s’il s’était plaint, haut et fort, de partager ses provisions « avec des EDA ». Il avait même fait livrer de la glace. De la glace, à la fin de l’automne, alors qu’Elliot se demandait comment elle pourrait approvisionner les ouvriers agricoles en pain et en charbon cet hiver. Elle secoua la tête.


   


  Son père avait employé pour son éducation des précepteurs jusqu’à ce qu’elle atteigne l’âge de seize ans, tout comme il l’avait fait pour Tatiana. Elles avaient étudié le programme luddite standard : histoire, musique, littérature, religion et art. Mais, pour ce qu’elle avait besoin d’apprendre pour maintenir le domaine à flot, elle procédait par tâtonnements. Au petit bonheur la chance. En tirant profit de toutes les informations qu’elle pouvait glaner.


  Peut-être aurait-ce été différent si son père avait été élevé pour succéder au sien à la tête du domaine. Mais c’était son oncle qui avait été destiné à devenir le baron North. Le père d’Elliot n’avait jamais apprécié autre chose que les chevaux et les pièges confortables du mode de vie luddite. Le domaine des North payait le prix de son désintérêt depuis la mort de l’oncle d’Elliot. En son temps, sa mère avait fait ce qu’elle pouvait – en tant que Boatwright, elle avait été élevée dans l’éthique du travail chère à son père – mais elle était décédée quatre ans plus tôt.


  À l’époque, Tatiana avait déploré le fait que la mort de sa mère les aient empêchés de se rendre à Channel City où elle devait faire son entrée dans le monde. Elliot, quant à elle, avait nourri des inquiétudes plus graves que celle d’un report de festivités. La mort de sa mère laissait deux domaines en péril : celui qui appartenait à son grand-père invalide et celui que son père n’avait jamais pris la peine de préserver.


  Elliot avait alors quatorze ans. Elle n’avait même pas terminé ses études mais elle avait suffisamment appris pour savoir quelle était la seule chose qui comptait : la survie des centaines de personnes – Luddites, EDA et Altérés – qui dépendaient pour cela des domaines.


  Sur la terrasse, les Altérés bataillaient pour hisser le Chancelier Boatwright sur la litière qui devait l’emmener jusqu’à sa nouvelle maison et il menaçait de les frapper de sa canne. Consternée, Elliot se tint près de la fenêtre. Elle détestait l’obliger à déménager, mais cette maison était la seule du domaine qui soit adaptée à une personne de la condition de l’amiral. Ils pouvaient difficilement loger la Cloud Fleet dans un cottage d’Altérés et Elliot frémissait à la pensée des affronts quotidiens que ses membres auraient à subir en tant qu’hôtes du baron North. Le père d’Elliot se moquerait que ces Post soient libres ou qu’ils le rétribuent largement pour la location de ses terres et de sa main d’œuvre. Pour Zachariah North, seul le rang importait. Il avait même refusé d’être présent pour accueillir la flotte, laissant ces obligations à Tatiana et Elliot, choisissant plutôt d’aller rendre à cheval une visite prolongée à l’un de ses amis luddites sur son domaine afin d’occulter « l’indignité » d’être payé et de sauver ses ouvriers de la famine.


  Tant mieux. Quoique la lettre de l’amiral Innovation ait été la seule chose que son père estimât convenable, Elliot espérait voir la flotte s’installer en ce lieu avant que le baron North ne revienne et ne soit contraint de composer avec l’existence bien réelle de Post sur lesquels il n’exerçait pas un total contrôle.


  Elliot posa la main sur le plâtre jaune du mur. Cette maison avait besoin d’être de nouveau habitée. L’amiral amenait son épouse et un personnel abondant : charpentiers de marine, ferronniers et capitaines de la Cloud Fleet. Elle espérait qu’ils apprécieraient la maison ; les plantes grimpantes et les vastes pièces lumineuses, les parquets patinés et lustrés, et l’escalier qui craquait. Elliot se demanda à quoi ressemblaient ces Post libres qui avaient trouvé la réussite au-delà des confins des domaines inféodés.


  Durant quatre années, elle avait aussi attendu le retour de Kai, en vain. Il ne lui avait jamais envoyé de message disant où il se trouvait. Dans ses rêves, elle aimait imaginer qu’il avait fini par trouver un emploi comme celui des hommes de l’amiral et qu’il était content de son sort. Avec ses talents de mécanicien, il aurait fait un excellent ouvrier qualifié. Mais elle avait entendu trop d’histoires à propos des choses qui arrivaient aux Post en fuite. Elle avait entendu parler des dangers des enclaves post. Les maisons closes, le travail forcé, le trafic d’organes et les personnes qui vendaient leur corps pour l’expérimentation illégale.


  Elliot laissa sa main retomber et se refermer. Des doigts de sa main gauche, elle effleura le dos de sa main droite, touchant chaque articulation, dessinant le tracé de chaque veine. Elle ne pouvait supporter d’associer ces pensées à Kai. Elle s’en tiendrait à la représentation imaginaire qu’elle se faisait de lui, sain et sauf, employé quelque part en tant que mécanicien… quoiqu’elle gardât cet espoir pour elle. Elle ne l’avait même pas partagé avec Dee. Après tout, Thom se trouvait là-bas lui aussi, et il était le compagnon de Dee, le père de ses enfants. Kai était seulement un ami. Rien de plus.


  L’une des gardes-malades altérées apparut à la porte. Le chancelier était prêt à partir. Elliot hocha la tête. Elle avait réussi. Elle réussissait toujours. Elle gérait la ferme, elle gérait sa famille et elle gérait ses propres peines de cœur.


  Mais peut-être… peut-être certains des Post venant en ce lieu étaient-ils des fugitifs qui avaient trouvé leur place en ce monde. Peut-être l’un d’eux avait-il entendu quelque chose à propos de Kai et pourrait lui dire enfin où il était allé. Peut-être Kai était-il quelque part en ce monde, heureux et en sécurité, quelque part où une fille comme elle redressait un tableau ou lissait un couvre-lit dans l’espoir de faire se sentir encore plus chez lui le Post qui dormait là.


  QUATRE


   


   


   


  Elliot marcha à côté de la litière qui ramenait son grand-père à la grande maison. Derrière eux, deux Altérés tirait une charrette contenant tous les effets personnels du chancelier. Il avait tenté d’argumenter avec tous ceux qui l’avaient écouté durant les quatre kilomètres du trajet, cependant les Altérés étaient seulement formés à acquiescer et Elliot prétendit ne pas comprendre les plaintes qu’il marmonna. Cela ne signifiait rien, de toute façon ; son grand-père devait être évacué de sa maison et les Post y être installés pour le bien des deux domaines. Il pouvait bien se montrer grincheux mais elle savait qu’il le comprenait.


  Alors qu’ils arrivaient à la grande maison, Elliot pressa le pas. Sur la pelouse se tenaient deux chevaux, des animaux énormes à la robe marron, à la crinière noire lustrée et aux jambes puissamment musclées. Ainsi, ils étaient ces chevaux Innovation qu’Elliot avait négociés en supplément du loyer afin de rendre le marché plus agréable à son père. Chaque cheval était attaché à un étrange engin à trois roues qu’Elliot n’avait jamais vu qu’en dessin. Ce devait être les célèbres chariots solaires, car chacun d’eux arborait à l’arrière un panneau de miroirs dorés rutilants. Mags, la gouvernante post, attendait à l’entrée, en se tordant les mains, tandis que les chevaux piétinaient le gazon.


  — Mademoiselle, ils sont arrivés tôt. Ils sont déjà dans le petit salon.


  — Merci, Mags, lui répondit Elliot en gravissant quatre à quatre les marches.


  — Occupez-vous de monsieur Boatwright, je vous prie. Je dois rejoindre mes invités.


  — Mademoiselle Elliot.


  Mags l’intercepta, posant la main sur son bras.


  — Peut-être aimeriez-vous aller d’abord vous changer ? Mettre une jolie robe ?


  Elliot s’arrêta et elle posa sur la Post un regard troublé. Les membres de la Cloud Fleet étaient-ils tellement raffinés ? Partaient-ils explorer les contrées sauvages en habit et dentelles ?


  — C’est seulement que…


  Mags sembla peinée.


  — Dans le petit salon…


  Il était déjà trop tard car un homme apparut dans l’embrasure de la porte et il accapara l’espace de sa voix de stentor.


  — Avez-vous dit Elliot ? Serait-ce mademoiselle Elliot North ?


  Il s’avança dans la lumière et Elliot résista à l’envie de reculer. En tout point aussi imposant que ses chevaux, l’amiral était d’un rouge flamboyant, de ses cheveux roux clairsemés rabattus sur son crâne à son teint rubicond, sans oublier son habit d’un intense rouge écarlate. Elliot n’avait jamais vu une étoffe d’une pareille teinte. Elle lui évoqua les fleurs du jardin de Nir.


  — J’étais impatient de vous rencontrer, chère enfant. Nicodemus Innovation, votre serviteur.


  Il inclina la tête, esquissant un salut non dénué de révérence.


  — Amiral Innovation.


  Elliot se ressaisit. Il serait inconvenant pour une Luddite North de rester sans voix devant l’habit d’un Post, aussi rouge soit-il.


  — Je suis désolée de ne pas avoir été présente pour vous accueillir. Je procédais aux ultimes préparatifs de votre logement.


  Il écarta d’un geste ses excuses.


  — Ne vous tracassez surtout pas. Les chariots solaires sont très rapides lorsque le temps est clair comme c’est le cas aujourd’hui. Même mes chevaux ont failli se faire distancer. Nous n’avons pas encore aperçu votre père mais votre sœur Tatiana nous a… reçus pendant que nous vous attendions.


  Elliot n’imaginait que trop bien. L’eau du puits, peut-être, dans des timbales en fer blanc. Sa sœur en serait bien capable.


  — Venez faire la connaissance de la flotte, lui dit-il, lui faisant les honneurs de sa propre maison.


  — La flotte entière se trouve dans mon petit salon ? s’enquit Elliot avec un sourire. Très impressionnant, Monsieur.


  Dans le couloir elle sentit une odeur de biscuits sortant du four et d’infusion pêche-camomille. Si c’était l’œuvre de Tatiana, c’était tout aussi impressionnant. Peut-être devait-elle des excuses à sa sœur.


  — Non, pas toute la flotte, reprit l’amiral. Seulement les membres que j’en préfère.


  Il se mit à rire et ouvrit la porte.


  — Voici mon épouse… Felicia.


  La femme était aussi menue que son mari était imposant. Sa chevelure poivre et sel bouclait autour de son visage parsemé de taches de rousseur. Elle adressa un signe de tête à Elliot et ouvrit la bouche comme pour lui dire quelque chose mais déjà l’amiral l’entraînait.


  — Et là, vous avez les Phœnix… tous deux capitaines.


  Il fit un geste vague en direction de deux jeunes gens blonds assis près de Tatiana, une tasse d’infusion à la main. Ils posèrent les yeux sur elle et Elliot sentit son pas devenir hésitant sous l’intensité du regard de la jeune fille. Andromeda – comme l’amiral lui apprit qu’elle se nommait – semblait être à peu près du même âge que Tatiana et elle avait les yeux les plus singuliers qu’elle ait jamais vus.


  Ils étaient d’un bleu limpide, scintillant, semblable au reflet de la lumière du soleil sur la mer, et tellement clairs qu’Elliot aurait presque pu distinguer chacune des nuances de son iris malgré la pénombre de la pièce. Le jeune homme – Donovan, lui précisa l’amiral – avait les mêmes yeux, il était toutefois plus jeune, quinze ans peut-être. Elliot fut surprise que les célèbres capitaines de la flotte pussent être aussi jeunes. Elle s’attendait à des adultes, pas à des adolescents. Les Phœnix devaient être frères et sœurs avec ces yeux aussi semblables et ce même patronyme. Elliot se demanda si c’était leur nom de naissance ou s’ils avaient grandi sur un domaine et l’avaient adopté ultérieurement, comme l’avaient fait les Innovation. Ces dernières années, la mode s’était répandue parmi les Post, libres de changer de nom lorsqu’ils quittaient leur domaine d’origine, d’adopter aussi de nouveaux prénoms, longs et dans le style alambiqué des Luddites, et des patronymes de leur propre création.


  — Eh bien, mais… il nous manque quelqu’un.


  L’amiral fronça ses sourcils broussailleux.


  — Je pensais avoir amené trois d’entre vous.


  — C’est le cas, lui répondit Andromeda Phœnix. Wentforth est sorti s’occuper des chevaux.


  — Des chevaux ?


  Cette fois, l’amiral sembla plus perplexe encore.


  — Wentforth ?


  Andromeda décocha à Elliot un petit sourire indéchiffrable.


  — Oui, c’est très curieux.


  — Donovan, poursuivit l’amiral avec un soupir, va donc l’arracher à cette soudaine fascination pour l’élevage et ramène-le ici afin que je le présente à mademoiselle Elliot. Je suis sûr que l’on prendra parfaitement soin des chevaux dans les écuries du baron sans l’aide de Wentforth.
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